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La reprise des relations
avec l'Allemagne
On annonce que les gouvernements

**' lailiés se sont mis d'accord pour subor¬
donner. la nomination d'un aiiiDassuueur,
en Allemagne à la façon dont pendant un
temps indéterminé, qui pourrait aller de
deux mois à un an, les Allemands auront
pu à cœur d'exécuter les clauses au traité
'de paix. La reprise plus ou moins pro¬
chaine de nos relations d'avant-guerre dé-
end donc entièrement des Allemands. La
raité 'de paix leur impose de multiples
conditions de divers ordres. On va voir à
l'épreuve comment ils les rempliront. S'ils
témoignent de leur bonne volonté à s'ac¬
quitter de leurs devoirs, les gouvernements
dlliés pourront rapprocher l'heure où se
rétabliront lés rapports qui marquent un»
[Vie normale. Au contraire, ils se réservent

N de serrer le frein si la bête montre des
Rrelléités d'affranchissement.
Il parait difficile que des relations éco¬

nomiques avec l'Allemagne puissent se ré¬
tablir régulièrement avant que tes gouver¬
nements aient installé leurs représentants
diplomatiques à Berlin. C'est seulement a
de moment-là, en effet, qu'en fait dispa-

, Jraltront les obstacles qui s'opposaient de-
* puis la déclaration de guerre à nouer des

affaires avec l'ennemi sous peine de trahi¬
son. Mais faut-il reprendre nos relations
Icommerciales avec l'Allemagne ?
Aucune question ne se pose aujourd'hui

(plus brûlante que celle-là devant les es¬
prits. Hippocrate y répond par l'affirmative,
;et Galien par la négative Des ceux uoe-
teurs, que! est celui qui a foison T Ecou¬
tons-les, Hippocrate tient que les affaires
|sont les affaires et que le sentiment n u a

\ y jouer aucun rôle; le commerçant ne doit
LAvoir qu'une règle: son intérêt; ce n'est
pas pour perdre de l'argent qu'il s'établit,
d'est pour en gagner honnêtement. A quoi
(répond Galien que le Boche avec qui ce
commerçant - là va traiter est peut-être le
(même qui a tué son .fils devant Verdun
après avoir cambrio14 sa maison.
Mais Hippocrate ne se déconcerte pas peur
autant, il prétend qu m l on e , pft- •»
)3oche de travailler, c'est-à-dire de réaliser;
des bénéfices, il ne pourra pas taire lace
(à ses engagements envers la France; la

-Af guerre l'a appauvri; il faut lui fournir lesT
moyens de reconstituer sa fortune et de
p'enrichir pour qu'il s'acquitte de ses
dettes. Et Galien de répliquer que, loin de
|se libérer avec l'argent qu'on lui aura fait
gagner, le Boche s'en servira pour recons¬
tituer son trésor de guerre et préparer sa
revanche. Il ajoute que demain, sous le
Couvert des affaires à engager, à surveiller
)ou à liquider, il viendra nous espionner
jet dresser en conséquence ses plans en
(vue d une invasion prochaine. Le Boche
lest incorrigible; il est l'ennemi séculaire;

Ijpus au Boche !
Mais Hippocrate l'a déjà déclaré; il n'est

pas sentimental, lui. Il réplique que lajnaine ne fonde rien. Au surplus, il na
te'agit pas plus de haïr le Boche que da
l'aimer; il s agit d'échanger le plus possi¬
ble avec lui pour qu'il s'enrichisse et que
pous nous enrichissions à notre tour, et
(Voilà tout. Ainsi discourent les deux mé¬
decins, qui sont bien français, puisqu'ils
pe bornent à discourir. Pendant ce temps,
hos concurrents les plus directs, les Anglais

^Qet les Américains du Nord, peu enclins à*pe débattre dans de stériles contradictions
théoriques, agissent en envoyant des
pgents en Allemagne pour préparer la voie
à de fructueuses affaires. Ils prennent posi¬
tion pendant que nous perdons un temps
précieux à nous demander s'il y a lieu
pour notre commerce à entrer en lice.
C'est une lutte nouvelle qui sollicite tous

hos efforts, ce sont de nouvelles batailles
/qui s'annoncent, non moins ardentes que
celles d'où nous sommes sortis victorieux,
priais peut-être plus dangereuses encore
toour l'avenir de la nation. Il appartient à
-itîos gouvernants de prendre des mesures
len conséquence en montrant à notre indus.
,trie et à notre commerce la voie dans la¬
quelle. il convient de s'engager pour s'as¬
surer les profits pratiques d'une paix qui
Jious a tant coûté de sang et d'argent.

Alban DERROJA.

Le voyage d'Alphonse XIII

M. Caillaux devant la Haute-Cour
♦

LA MISE EN LIBERTÉ PROVISOIRE DE L'ACCUSÉ EST REFUSÉE
La date des débats est fixée au 14 janvier

W LE DEPART POUR LONDRES
T Paris, 23 octobre. — Le roi Alphonse XIII
% quitté Paris ce matin à onze heures trente,
Ear train spécial, pour se rendre à Londres,e roi est arrivé à la gare du Nord en auto,
et a pénétré ' dans le hall de la gare de
banlieue, transformé en salon d'attente.
Le souverain a été reçu par l'ambassadeur

d'Espagne, accompagné du personnel de
l'ambassade; M. Alapetite, ambassadeur de
France à Madrid; le général Pénelon, repré¬
sentant le Président de la République; le
général Lyautey; lord Derby, ambassadeur
d'Angleterre; M. de Max, bourgmestre de

^ÏJruxelles; M. William Martin, directeur du^protocole; le préfet de la Seine et le préfet
fie police. Un détachement de la garae ré¬
publicaine rendait les 'honneurs.
Le roi a pénétré sur le quai, où avait été

placé un tapis rouge, et, en s'entretenant
avec lord Derby, il a gagné le wagon-salon
dans lequel il a pris place. Puis il est resté
â la portière jusqu'au moment du départ du
train. Une foule considérable, massée de¬
vant la gare du Nord, a poussé les cris de :
'« Vive le roi !» et a acclamé le souverain
gu passage.

L'EMBARQUEMENT A BOULOGNE
Boulogne-sur-Mer, 23 octobre. — Le roi

#Espagne, arrivé par train spécial à Paris,est embarqué à Boulogne sur le bateau
de Folkestone, à destination de Londres. Il
a été salué à son départ par M. Buloz, sous-
préfet, et plusieurs généraux français et
anglais, avec lesquels il s'est entretenu fa¬
milièrement.

L'ARRIVEE A LONDRES

Londres, 24 octobre. — Le roi Alphonse,
voyageant sous le nom de duc de Tolède, est
arrivé à Londres hier à vingt heures quarante.
Il a été reçu à sa descente du train par lord
-Stanmore, représentant le roi George, la prin¬
cesse Béatrice, les personnels de l'ambassade.

«GARDES, INTRODUISEZ L'ACCUSE»
La séance est annoncée pour deux heu¬

res, mais quelques minutes s'écoulent avant
l'entrée de la Cour, et à 2 h. 10 M. Antonin
Dubost entre dans la salle, suivi de M. Bo-
net-Maury, son chef de cabinet, qui remplit
les fonctions de greffier en chef de la Ctfsr
de justice; en même temps pénètrent en
robe rouge M. Lescouvé, procureur général,
et MM. Mornet et Regnault, les avocats gé¬
néraux. Le ministère public prend place à
droite du président, les greffiers à gauche.
La salle se remplit rapidement, et à
h. 20, M. Antonin Dubost prononcé ;

« Gardes, introduisez l'accusé. » Quelques
secondes s'écoulent. L'ancien président du
conseil apparaît.
Amaigri, mais la démarche assurée, M.

Caillaux entre sans émotion, apparente. Le
silence se fait aussitôt. M. Caillaux va
s'asseoir au deuxième banc, en bas de la
partie réservée à la défense. Devant lui.
en robe, se tiennent ses défenseurs, Mes
Démangé, Moutet, de Moro-Giafferl,
Le greffier, M. . Bonet-Maury, procède à

l'appel nominal des membres de la Haute-
Cour, qui sont au nombre de 223 L'appel
a lieu en commençant par une lettre tirée
au sort, qui est la lettre C. Vingt-trois séna¬
teurs ne répondent pas à l'appel de leur
nom. Ce sont : MM. Codet, Combes Deîuma-
de, Détestable, Etienne Flandin, de Freyci-
net, Gabrielli, Gavini, Genoux, Goy, Gravin,
Limon, Lintilhac, Maurice Faure, le général
Mercier, Ournac, Peytral, Réveillaud, Rey-
monenq, Sancet, de Selves, Albert Peyron-
net, le général Audren de Kerdrel. Quel¬
ques-uns d'entre eux, candidats aux élec¬
tions législatives, ont déjà rejoint leurs dé¬
partements.
Le président annonce qu'il a reçu un cer¬

tain nombre de lettres d'excuses sur les¬
quelles la Cour statuera en chambre du
conseil.

L'INTERROGATOIRE D'IDENTITE
Le président, après avoir lu les décrets

constitutifs de la Haute-Cour, s'adresse à
M. Caillaux : « Accusé, levez-vous I » Et,
sur la demande du président, M. Caillaux
d'une voix ferme, décline ses nom, pré¬
noms, âge, titres et qualités. La parole'est
ensuite donnée au procureur général, qui
invite la Cour de justice à fixer la date des
débats. Il estime qu'un délai de trois se¬
maines est nécessaire avant l'ouverture de
ces débats.
Le procùreur général formule ensuite ses

réquisitions et déclare que le procès aura
lieu avec toutes les garanties de justice et
d'équité qui sont dues à la défense. Me Dé¬
mangé demande alors et obtient la parole
pour l'accusé.

« Quel que soit notre souci de justice ra¬
pide, nous ne pouvons que nous incliner de¬
vant les observations du procureur géné¬
ral, et nous nous en rapportons à votre sa¬
gesse pour la fixation de la date des dé¬
bats; mais qu'il soit bien entendu que si on
veut nous juger tout de suite, sans témoins
et sur papiers, nous y-sommes prêts. »

UNE DECLARATION DE M. CAILLAUX
M. Caillaux, d'une voix tantôt ferme et

tantôt saccadée, tantôt violente et tantôt
émue, fait une déclaration qui peut se résu¬
mer ainsi :

« Sur les réquisitions présentées par M. le
procureur général, je n'ai qu'un mot à dire ;
jugez-moi. Je suis prêt à répondre, je l'étais
hier. En face de l'accusafion qui insinue,
suppose, déduit, accuse, se dresse la révolte
de ma conscience, en plein calme, en toute
sérénité, sans grande illusion peut-être,
mais sans l'ombre de crainte, m'adressant
au tribuilal et au pays, juge suprême de
l'accusé, des accusateurs et des juges. De¬
main comme aujourd'hui, j'affirmerai qu'en
vingt ans d'une vie publique singulièrement
active, je n'ai jamais pensé, conçu, voulu
autre chose que le bien de mon pays.

» Sans doute faudra-t-il quelque délai pour
citer les témoins et notamment la foule d'a¬
venturiers, de policiers, d'imposteurs, d'es¬
crocs, dont les fables enflent les récits d'une
certaine presse, et sur qui l'on s'appuie uni¬
quement pour me reprocher : quoi? des
imprudences I Je ne demande pas un délai
pour répondre à tant de calomnies, je suis
prêt à revendiquer ma conception d'une po¬
litique mondiale où je voyais une Frapce
prudente, tutrice de jeunes démocraties que
j'aurais voulu voir organiser dans le calme
d'une paix durable. Je me défendrai avec la
force d'une conscience qui n'a rien à se
reprocher.

» Quelques tristesses que j'éprouve devant
la calomnie, en même temps que je me dé¬
fendrai, je ne cesserai de dénoncer au pays
un procès d'opinion mené par une inqui¬
sition reconstituée et qui est un nouvel epi-
sodç de la longue lutte entreprise par des
puissances que vous connaissez bien, con¬
tre la liberté de la pensée humaine. »

M» de Moro-Giaft'eri annonce en outre que
la défense va déposer une demande de mise
en liberté provisoire en faveur de M. Cail¬
laux.

M» Moutet dépose la requête de mise en
liberté provisoire annoncée. Pour justifier
sa demande, la défense expose que M. Cail¬
laux « refuse de s'abaisser à une sollicita¬
tion personnelle » basée sur des arguments
de droit commun. « Aujourd'hui comme
hier, il ne demande rien qui puisse appa¬
raître comme une atténuation à la persé¬
cution dont il est victime » ; s'il réclame sa
liberté, c'est que, » désigné par la Fédéra¬
tion des Comités républicains de la Sarthe,

comme candidat aux élections législatives
du 16 novembre prochain, il lui appartient
de défendre les libertés publiques violées en
sa personne ».
A l'appui de sa requête, la défense invo¬

que le précédent d'Henri Rochefort, déchu
de ses droits civils et politiques, arrêté pour
des actes qui tendaient à renverser le régi¬
me établi et à qui l'empire et Napoléon III
n'ont pas hésité, en pareille circonstance, a.accorder sa liberté.
Elle rappelle encore : « Que si en d'autres

circonstances, la République n'a pas accor¬
dé à un homme comme Blanqui, détenu à
Clairvaux, le droit de se défendre devant les
électeurs, cette attitude a motivé des pro¬
testations énergiques des républicains, et,
en particulier, de M. Clemenceau, qui, le
27 mai 1879, au nom d'un grand nombre de

i collègues et au sien, déposait un projet
de résolution pour que la Chambre des dé¬
putés suspendît la détention de Blanqui, afin
de lui permettre, bien qu'il fût inéligible,de venir défendre son élection devant la
Chambre. »

La défense conclut donc que le procès de
M. Caillaux étant un procès politique puis¬
que a c'est en raison ae sa prétendue poli¬
tique pacifique qu'il est aujourd'hui pour¬
suivi, sa situation est donc aujourd'hui iden¬
tique à celle des accusés candidats pour les¬
quels on a revendiqué le droit à la liberté
pour défendre leur candidature, avec cette
différence qu'il n'est encore qu'un prévenu,
alors que les autres étaient des condam¬
nés ».

La Haute-Cour se réunit en chambre du
conseil pour statuer sur la fixation de la
date et la demande de mise en liberté pro¬
visoire.

LA DECISION DE LA HAUTE-COUR
Au cours de sa réunion en chambre du

conseil, la Cour a repoussé, par 100 voix
contre 26, la demande de mise en liberté
irovisoire présentée en faveur de M. Cail-
aux.

Vingt sénateurs se sont abstenus.
LA FIXATION DE LA DATE DES DEBATS
Commencée à trois heures de l'après-midi,

.la réunion-en chambre du conseil n'a pris
"fin qu'à six heures et demie. L'audience pu¬
blique a été reprise à 6 h. 35.
M. Caillaux a été de nouveau introduit et

le public réadmis dans les tribunes. Le pré¬
sident a alors fait connaître que la date des
débats a été fixée au 14 janvier 1920, par
89 voix sur 166.
Après quelques observations échangées en¬

tre le président et quelques sénateurs et la
défense, qui a fait ses réserves sur ce que
sera la composition de la Cour au moment
des débats, l'audience a été levée à 6 h. 45.

LA DECHEANCE DES JUGES

Paris, 23 octobre. — Le Cour de justice :
« Considérant qu'à l'audience du 29 octobre
1918 l'accusé e.t son défenseur n'étaient pas
présents; que la cause n'a été abordée dans
aucun de ses éléments; qu'en conséquence, l'af¬
faire n'étant pas liée, il n'y a pas lieu à appli¬
quer l'article 16 de la loi du 10 avril 1889; a
décidé que les sénateurs qui n'ont pas répondu
à l'appel nominal au 29 octobre 1918 n'encou.
rent pas la déchéance de l'article 16 de la lm
du 10 avril 1889. »

A Foch citoyen de Doullens
Amiens, 24 octobre. — Le Conseil munici¬

pal de Doullens a décerné au maréchal Foch
le titre de citoyen de la ville de Doullens,
ville qù il fut nommé commandant -en chef
lies armées alliées.

Le général Fayolle à Paris

Paris, 23 octobre. — Le général Fayolle,
iterès avoir pr,ésidé à la prise de comman¬
dement du général Dégoutté, a quitté Mayen¬
ne et est arrivé hier soir à Paris. Il a été
Teçu ce matin par le Président de la Répu¬
blique et par le président du conseil.

LA FOURRAGÈRE
La fourragère à la couleur du ruban de la

Légion d'honneur est conférée par le maré¬
chal de France, commandant en chef les ar-
teées françaises, eu 8e régiment d'infanterie.

160 juges
Comme on l'a vu, 23 membres de la Cour

n'ont pas répondu à l'appel nominal et ne
pourront en tout état de choses siéger. D'au¬
tre part, les neuf membres de la commis¬
sion d'instruction ; M. Pérès, président; Vi¬
dal de Saint-Urbain, Poulie, Savary, Bérard,
Ratier, Valle, Guillier et de Las Cases sont
récusés par la Constitution; si l'on ajoute
encore ^es noms de ceux qui n'ont pas ré
pondu à l'appel lors de la précédente Cour
de justice, il ne reste guère que 160 membres
en état de siéger à l'heure actuelle.

Ce que fut la discussion
en chambre du conseil

Paris, 23 octobre. — Dans la réunion de la
Cour de justice en chambre du conseil, M. Fa¬
bien Cesbron a soutenu une motion préjudi¬
cielle tendant à ce que la Cour se déclare in¬
compétente. M. Caillaux n'est qu'un simple
particulier. Il aurait pu, comme Déroulède,
être traduit devant la Haute-Cour pour crimes
'contre la sûreté intérieure de l'Etat; mais l'ac¬
cusation relève des machinations contre la
sécurité extérieure. M. Caillaux relève des tri¬
bunaux ordinaires et militaires, comme Bo'lo,
Lenoir, etc., etc.
MM Larère, Chastenet, Bepmale, Delahaye

interviennent dans la discussion. M. Chéron
soutient que la Cour est maîtresse de se dé¬
clarer incompétente. La motion Fabien Ces¬
bron est repoussée à mains levées.
Quant à l'ouverture, des débats, tout le mon¬

de a été unanime à la renvoyer à une date
ultérieure. M. Delahaye propose le 18 novem¬
bre. M. Boivin-Champeaux ne voulait pas d'u¬
ne date trop éloignée pour ne pas laisser seuls
juges les seuls sénateurs de la série A, non
soumise au renouvellement. M. Colin proposa
le 8 décembre. M. Jenouvrier réclama une date
qui permit à tous les juges d'accomplir leur tâ¬
che en toute sécurité sans être préoccupés par
les luttes électorales. M. Touron combattit le
renvoi. MM. Sarraut et Flaissières parlèrent
également sur cette question. Finalement, la
date du 14 janvier, proposée par M. Chéron,
fut adoptée.

miUTBlUElUlE
m ibmuant!
Berlin, 23 octobre. — Le comité d'enquête

parlementaire allemand sur les responsabilités
de la déclaration de guerre a poursuivi, hier,
l'interrogatoire du comte Bernstorff. Aucouré
de la séance, le nom de la Belgique a été pro¬
noncé pour la première fois. Le comte Berns¬
torff a expliqué que jusqu'au torpillage du
« Lusitania » aucune question n'a agi aussi for¬
tement sur l'opinion américaine que l'invasion
dé la Belgique. D'après ses déclarations, le
Président Wilson se serait contenté alors de
Ig promesse faite par l'Allemagne d'évacuer la
Belgique.
On a évoqué ensuite les prétendues conspi¬

rations allemandes aux Etats-Unis. Le comte
Bernstorff estime qu'il n'existe aucune preu¬
ve d'une pareille conspiration et rappelle que
les condamnations qui ont été prononcées pour
de motii ne l'ont été qu'après l'entrée de l'A¬
mérique dans la guerre. On a parlé également
de chèques von Papen et de Boyed, dont il fut
question dans l'affaire Bolo. Le docteur Cohn,
député indépendant, a posé à ce sujet de nom¬
breuses questions pressantes au témoin qui a
déclaré ne rien savoir et a conseillé qu'on en¬
tende ces deux personnages.
L'enquête a porté ensuite sur les efforts ten¬

tés par M. Wilson au mois d'août 1914, puis,
plus tard, par M. Briand pour provoquer une
médiation. M. Sinzheimef attribue une grande
importance au fait que l'offre allemande de
paix du 12 décembre 1916 était faite en parfait
accord avec le haut commandement militaire.
Le comte Bernstorff déclare ensuite qu'il n'eut
pas l'impression que la tentative de médiation
du Président Wilson ait été rendue Inutile
par suite de l'offre allemande; en effet, la Note
allemande du 26 septembre, que le témoin ju¬
ge d'ailleurs aujourd'hui autrement que jadis,
et la Note de M. Wilson du 21 décembre, ont
joué un rôle très important.-Le comte Berns¬
torff confirme que M. Lansing le pria de lui
communiquer les condition.- de paix de l'Alle¬
magne au moins confidentiellement, mais que
le gouvernement allemand, consulté à ce su¬
jet, lui donna l'ordre de faire une réponse di¬
latoire. Le témoin nie en outre avoir connu

d'avance les conditions de paix concrètes de
l'Allemagne et dit qu'il nen prit connaissance
que le 28 janvier 1917 en même temps que la

Euerre sous - marine à outrance était déclarée.e témoin déclare que la paix, dans ces con¬
ditions, perdait pour lui tout intérêt, car la
déclaration de la guerre sous-marine à ou¬
trance devait avoir poiir^conséquence la rup¬
ture immédiate avec l'Amérique.
Les débats portent ensuite sur la question

de savoir si l'on devait croire à cette époque
que l'Entente examinerait les propositions de
M. Wilson et si ce dernier était sincère en fai¬
sant ses propositions.
Le comte Bernstorff affirme que l'Amérique

n'aurait probablement jamais accepté la dis¬
cussion d'une paix qui aurait exigé la cession
de territoire de la part de l'Allemagne.

LENOIR A ETE FUSILLÉ
VENDREDIMATIN A VINCENNES

La question de Fiurne va être réglée
par le président Wilson

Washington, 24 octobre. — Un avis offi¬
ciel annonce que la question de Fiume sera
bientôt réglée d'une façon satisfaisante pour
l'Italie par le président Wilson. (S. s. « Chi¬
cago Tribune ».)

La Pologne fournira 100,000 travail¬
leurs pour les régions dévastées

Paris, 24 oftobre. — 22,000 travailleurs
polonais sont en route pour la France, où-
ils seront -employés à la reconstitution des
régions envahies. C'est la premièrùe consé¬
quence' de la convention conclue le 3 sep¬
tembre à Varsovie entre la France et la
Pologne.
A la légation de Pologne on déclare que

d'autres les suivront, et l'on peut évaluer à
100,000 le total des ouvriers qui viendront
aider la France.

Le chargé d'affaires allemand à Paris
Berlin, 23 octobre. — On dément la nomina¬

tion du baron von Lersner comme chargé d'af¬
faires à Paris.
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Paris, 24 octobre. — Pierre Lenoir a été
fusillé ce matin dans les conditions sui¬
vantes :

L'ordre d'exécution de.Pierre Lenoir, con¬
damné à mort par le troisième conseil de
guerre pour intelligences avec l'ennemi, a
été donné hier soir pour ce matin. On se
souvient que le 19 septembre dernier il fut
sursis à la fusillade sur les instances de
Me de Molènes. Le condamné avait demandé
à être confronté avec M. Caillaux. M. Pérès,
président de la commission d'instruction de
la Haute-Cour, l'interrogea à plusieurs re¬
prises, à la Santé. Ses réponses n'apportè¬
rent aucun fait nouveau, aucune indication,
et il fut décidé que la justice suivrait son
cours.
Une dernière fois, l'avocat de Pierre Le¬

noir tenta, hier, à cinq heures un quart,
un appel à la clémence du Président de la
République.

L'ORDRE D'EXECUTION

Selon l'usage, le Président de la Ré¬
publique ne laissa pas entrevoir à Me de
Molènes quelle décision il allait prendre.
Mais, vers dix-neuf heures, l'ordre arrivait
du gouverneur militaire de Paris au parquet
du troisième conseil de guerre, d'avoir à
prendre toutes les mesures nécessaires pour
que Lenoir fût passé par les armes ce ma¬
tin, au lever du soleil, à six heures vingt-six,
dans les fossés de Vincennes.
Le commandant Jullien et le capitaine Thi¬

baut, greffier, se mirent aussitôt
sogne. Peu après, arrivèrent

à la bé¬
dés instruc-

que „ .

pouvait pas marcher, et estimant que s'il
fallait traîner le condamné au poteau l'exé¬
cution présenterait un caractère révoltant et
de nature à choquer violemment l'opinion
publique, avait donné, par téléphone, au
gouverneur militaire de Paris, l'ordre de
faire examiner le condamné par quatre mé¬
decins, le professeur Roubinovitch, les doc¬
teurs Paul et Socquet, médecins - légistes, et
le docteur Merklen, médecin de la Santé, à
l'effet de savoir si l'état de Pierre Lenoir
lui interdit absolument de marcher.
Le professeur Roubinovitch était désigné

en raison de l'expertise qu'il fit de l'état men¬
tal de Lenoir. Son rapport, lu, on s'en sou¬
vient, au procès, concluait à la « responsa¬
bilité légèrement atténuée de l'inculpé ».
Prévenu hier du nouveau rôle qu'il allait

avoir à remplir, il demanda qu'il lui fût
adjoint un neurologiste, et on lui désigna
le docteur Sicard. Les nerfs de Pierre Le¬
noir avaient été, en effet, fortement ébran¬
lés par les incidents tragiques qui marquè¬
rent la matinée du 19 septembre. Il dut s'ali¬
ter et ne quitta guère la couchette de sa cel¬
lule depuis cette date. Une faiblesse des
membres inférieurs caractérisée lui laissant
à peine la possibilité de se tenir debout.

LE REVEIL SUPREME
Ce matin, il était cinq heures dix lorsque

le commandant Jullien, rapporteur au troi¬
sième conseil de guerre; le commandant
Abert; le général Berdoulat, gouverneur mi¬
litaire, et Me de Molènes, défenseur de Le¬
noir; son secrétaire, Me Auvillain, ainsi que
le docteur Socquet pénétrèrent dans la cel¬
lule de Lenoir. Celui-ci, très calme, fit de
nouvelles protestations; mais au bout d'un
quart d'heure il fut nécessaire de le soute¬
nir; les protestations terminées, il accepta
l'aide de l'aumônier de la prison.
Lenoir, qui était vêtu d'un veston noir,

portait un pantalon noir à rayures blanches
et était coiffé^d'un ëhapeau ae feutre mou
noir. A travers les longs couloirs de la pri¬

son, la petite escorte se dirigea vers le
greffe. Le commandant Jullien, rapporteur
au troisième conseil de guerre, posa à Le¬
noir la question d'usage : < Lenoir, avez-
vous des déclarations suprêmes à faire ? »

Après de nouvelles protestations, Lenoir,
par suite de son état de santé, doit être porté
par ses gardiens. Les formalités de la levée
d'écrou s'accomplissent. Lenoir, invité à si¬
gner sur le registre la levée d'écrou, s'exé¬
cute d'une main ferme.
Le coTtège reprend sa marche. Devant le

greffe attend une grande limousine. Lenoir
y entre, poussé par deux gendarmes. Me
Auvillain et le médecin de la prison pren¬
nent place près de lui. La voiture s'ébranle.
Le grande porte à double battants s'ouvre
devant elle. Précédée des automobiles des
magistrats, elle s'engage rapidement dans le
boulevard Saint-Marcel; puis, par le boule¬
vard de l'Hôpital, le pont d'Austerlitz, le
boulevard Diderot, le cortège se dirige vers
Vincennes.
Voici la place de la Nation* le cours de

Vincennes, les fortifications. On aperçoit
bientôt, se dessinant dans la pénombre ma¬
tinale, une masse sombre : c'est le fort de
Vincennes.

A VINCENNES
A Vinoennes, toutes les dispositions sont

prises pour l'exécution. A 5 h. 45 arrive
M. Raux, préfet de police. Il est 6 heures.
Le service d'ordre, fourni par un pelotondu 6e dragons, a pris position à l'entrée
de l'allée conduisant à la Caponnière. Une
voiture d'ambulance de l'hôpital Vévin, où
ont pris place des médecins de cet hôpital,
des infirmiers et la bière, arrive par un
temps légèrement brumeux.
A 6 h. 35 sortent dû fort les voitures;

celle de Lenoir est escortée d*un peloton
du 13e d'artillerie; dans d'autres voitures
ont pris place M. Raux, le général Berdou¬
lat, Mes de Molènes et Auvillain, les doc¬
teurs Socquet, Roubinovitch et Sicard,
l'abbé Corspitz. Le cortège se dirige vers
la Caponnière, dont les abords sont sévère¬
ment gardés. Quelques curieux sont arrêtés
pour voir le défilé des voitures.

FUSILLE ASSIS

Brusquement, les voitures s'arrêtent. On
est arrivé sur le terrain d'exécution : une
bande, de gazon, où un poteau a été planté
dans le sol. Le peloton d'exécution est four¬
ni par le 26e bataillon de chasseurs à pied,
sous les ordres du chef d'escadron Bride,
du 83e d'artillerie, il est en position depuis
plusieurs heures. Un service d'ordre, com¬
posé d'un détachement de tous les corps
de troupe de la garnison, est là également.
Pour porter le condamné au poteau, on

l'asseoit sur une chaise. Il se laisse bander
les yeux.
Cependant, le commandant Abert lit la

sentence du conseil de guerre, condamnant
Lenoir à mort. La lecture finie, il s'éloigne.
Quelques mots. Le commandant Bride abat
son sabre. Un crépitement sec retentit; une
autre détonation, c'est le coup de grâce
donné par un sous-officieT du 6e dragons.
Il est exactement 7 L\ 4.
Les médecins s'avancent, constatent le

décès. Le corps a été transpercé en maints
endroits, et le dossier de la chaise emporté
par les balles.
Les troupes défilent. Aussitôt après, le

corps est mis en bière et transporté au ci¬
metière de Vincennes, où a lieu l'inhuma¬
tion. Les autorités ayant assisté à l'exécu¬
tion rentrent au fort, où est rédigé le pro¬
cès-verbal.
Mme Lenoir a réclamé le corps de son fils.

Youdenitch attaque
avec succès

m

LES ELECTIONS

Ear le Coçiiténancière, M.

Ce que disent les Journaux
M. CAILLAUX DEVANT LA HAUTE-COUR
Ceux qui ont assisté à la comparution de M.

Caillaux devant la Haute-Cour ont constaté
qu'il n'avait pas été abattu par ses malheurs
et que sa combativité était toujours la même.
L'Echo de Paris a retrouvé M. Caillaux tou¬
jours semblable à lui-même ;

« Physiquement, moralement, M. Caillaux, je
le répète, n'a point changé. Il n'est pas de
ceux qui se courbent sous le poids de l'adver¬
sité ou du remords. Son allure est demeurée
hautaine, son geste impérieux. Sa voix s'ef¬
force tour à tour à des accents d'autorité ou
à des chutes de dédain. La même force d'orgueil
et de volonté l'anime comme au jour où, de¬
vant la Chambre, il essaya sa défense. »

M. Alfred Capus, directeur du Figaro, reproche
à l'ancien président du conseil d'avoir exposé,
hier, la trouble théorie du défaitisme :

« Tout y est. D'abord l'orgueil insensé de
l'homme qui croit avoir une conception du
monde à lui seul. Au moment où le monde
roule dans le chaos, il regarde le formidable
éboulement et s'écrie : « Je dominerai tout cela.
» D'un geste, je changerai le cours des fleuves *
» et je transformerai les nations 1 » Or, par
quoi se résout cette pensée hautaine, qui voi¬
sine avec la démence ? Par la collaboration
avec un Almereyda et un Bolo. Puis c'est da
" France prudente ». Que doit-elle éviter sir-
tout? La victoire. La victoire, c'est la suprême
imprudence que l'Allemagne ne nous pardon¬
nera pas et qui empêche la « paix durable ».
Un socialiste unifié a exprimé plus fortement
encore que M. Caillaux cette vue sur l'avenir,
quand il a dit : « Nous traînons le boulet de
» la victoire. »

LES ELECTIONS
La crise du parti socialiste est le thème des

éditoriaux des journaux politiques, qui atta¬
chent une certaine importance à la scissionN
provoquée par les socialistes patriotes.
Emile Bure, dans l'Eclair, estime qu'une tran¬

saction, est impossible entre les socialistes pa¬
triotes et la majorité des antipatriotes exaspé¬
rés, qui, dans leur haine sadique de la France,
se sont mis aux ordres de l'Allemagne panger-
maniste ;

« La scission unifiée, si elle se produit, sera
de nature peut-être à élargir la politique élec¬

torale du bloc national républicain. Mais à
cette seule condition que le divorce soit com¬
plet et définitif. Les électeurs, en effet, seraient
dupés si, votant pour des socialistes patriotes,
ceux-ci, dès leur arrivée à la Chambre, s'em¬
pressaient de rejoindre les socialistes antipa¬
triotes, avec lesquels il leur semble dangereux
de s'exposer aux rigueurs du scrutin. Nous
voulons constituer, dans la Chambre prochaine,
une majorité de gouvernement puissante et
solidement équilibrée, qui permette de mener
à bien l'œuvre de rénovation nationale. Les so¬
cialistes patriotes veulent-ils être des nôtres?
Ils ont la parole. Qu'ils parlent vite et sans ré¬
ticences. »

LA REVANCHE DES PANGERMANISTES
D'une enquête d'Edouard Helsey, publiée par

le Journal, il ressor. que les pangermantstes
ont maintenant un chef singulièrement énergi¬
que, le général von Lettow-Vorbeck. Leur rêve,
c'est la revanche par la révolution :

« L'idée principale qui soutient l'espoir de
ces gaillards résolus, prêts à risquer toutes les
aventures, c'est que les nations de l'Entente
seraient incapables /présentement de remobili¬
ser une armée, et, pensent-ils, la France moins
que toute Sutre. Là-dessus, ils n'admettent
même pas l'ombre d'un doute. 11 ne s'agit pas
de savoir s'ils se trompent ou- non. 11 s'agit de
connaître leurs calculs pour essayer de prévoir
leurs actes Or, c'est une chose très grave que
des gens aussi hardis nous croient si ferme¬
ment incapables de toute action militaire. Par¬
tis de là, ils bâtissent tout un roman, car ils
ont l'imagination prompte et violente. Ils espè¬
rent susciter en France des''troubles sociaux
très graves. Ils feront tout pour les obtenir. Ils
ne marchanderont ni leur argent ni leurs pei¬
nes. Déjà de très grosses sommes ont passé
en France. En une seule fois, au mois de juin
un de leurs émissaires s'était chargé de plus
de six millions de francs En même temps, Ils
dépêchent chez nous, sous divers masques neu¬
tres, des agitateurs bien stylés. Quant l'état in¬
térieur de la France leu paraîtra praoJce, les
fidèles de Lettow-Vorbeck commenceront d'a¬
gir. Ils feront d'abord éclater des révoltes en
Allemagne odeupée. Tout est prêt> dès mainte¬
nant, pour y allumer l'incendie. Des hommes
sûrs travaillent sur place depuis des mois aux
ordres Je Berlin. »

UN DISCOURS-PROGRAMME DE M. KLOTZ

Paris, 24 octobre. — Invité
de la presse économique et
Klotz prononcera le 3 novembre, à la gran¬
de salle de l'hôtel Continental, le grand
discours-programme attendu par les cercles
financiers. Il exposera les projets du gou¬
vernement, les moyens de résoudre tous
les problèmes économiques et financiers, et
ce discours précédera de quelques jours
celui de M. Clemenceau.
A la veille des élections, les déclarations

du ministre des finances sont appelées a
un grand retentissement.

Il y a an gros potin dans les salons de
couture. Les mannequins sont sur le flanc,
ce qui vous annonce tout de suite une révo¬
lution dans le costume féminin. Croiriez-
vous que la fée mystérieuse et capricieuse
qui préside aux destinées de la mode a dé¬
cidé que le décolletage se ferait désormais
dans le dos ? L'émoi est vif dans le monde
dû Chiffon.

Un de nos confrères, M. de'Waleffe, en
profite pour s'égayer des variations de la
pudeur à travers les âges. « La Pompadour
montrait sa gorge à trois mille personnes;
mais son dos n'était que pour le roi... Nos
marquises à nous se cachent la poitrine et
étalent les points de beauté qu'elles peu¬
vent avoir de la colonne vertébrale. »

Les couturiers ont-ils obéi au désir 'de
varier tout simplement, comme l» croit no¬
tre spirituel confrère ? Ils auraient plutôt
obéi au désir de changement de leurs
clientes. Souvent femme varie... A moins
qu'une vague de bons sens et de prudence
ne soit venue battre les temples de la mode.
Il y a bel âge que, les moralistes ont renoncé
à déplorer les excès du décolletage par de¬
vant. Ils prêchaient dans le désert. Il n'en
reste qu'un à notre connaissance, M. Pou-
resy, pour poursuivre le bon combat con¬
tre l'exposition publique des charmes màlé-
flcieux de la femme. Mais les hygiénistes,
dont l'autorité sans être souveraine n'est
pas encore tout à fait ruinée, condamnaient
cette mise à l'air en toute saison du haut de
la poitrine, qui multiplie les rhumes, bron¬
chites, grippes et laryngites. Leur voix
aurait-elle enfin été entendue des femmes ?

C'est assez invraisemblable : c'est la
voix du bon sens. Il vaut mieux ne pas
chercher à comprendre et enregistrer le
nouveau décret de nos élégantes sans s'in¬
génier à le justifier par raison démonstra¬
tive. On dirait vraiment que c'est la pre¬
mière fois que la pudeur affiche son illo¬
gisme. Quelle est la femme émancipée ou
même très bien faite qui oserait montrer à
ses familiers tout ce qu'elle exhibe aux
yeux d'une galerie intéressée d'inconnus
et à la plaque des kodaks sur les plages en
vogue ?

Shockiing en deçà, pudeur au delà. La
garde qui veille à ces frontières spéciales
déplace Souvent la ligne. La pudeur est
question de latitude et d'attitude. Le fait est
que nous aurons cet hiver pour les toilettes
de soirée un audacieux décolletage de l'ar¬
rière Elevons notre âme et nos regards à
la hauteur de ce grave événement. Il fal¬
lait bien que la guerre, qui a tout modifié,
eût une influence décisive sur la présenta¬
tion du torse féminin. Nous assistons au
changement de front, voilà tout.
Nul n'osera dire à la mode ; a Tu n'iras

pas plus loin ! » On peut cependant con¬
seiller au décolletage nouveau de ne pas
abuser de sa victoire et de rester sur ses
positions. Il est sur une pente dangereuse...

P. B.

UNE SCISSION CHEZ LES SOCIALISTES

Paris, 23 octobre. — Dans une réunion
qu'ils ont tenue cette après-midi au Palais-
Bourbon, MM Levasseur, Brunet, Rozier,
Aubriot, Dejeante, Weber et Navarre, dépu¬
tés socialistes sortants • de la Seine, ont ré¬
digé une lettre qu'ils adressent à la com¬
mission administrative permanente du par-
.ti socialiste. Les sept signataires de cette
lettre protestent contre certaines récentes
décisions de la Fédération de la Seine
qui sont en contradiction avec les résolu¬
tions du dernier Congrès national. La lettre
ajoute qu'en raison de l'attitude prise parla Fédérations de la Seine et du patronage
qu'elle accorde à des personnalités avec
lesquelles les signataires ne peuvent consen¬
tir à faire cause commùne, ces derniers vont
fonder une seconde section de la Fédéra¬
tion de la Seine. La commission adminis¬
trative permanente sera saisie dès ce soir
du texte de cette lettre

A L'"OFFICIEL"

L'AFFAIRERLANDRU
Paris, 23 octobre. «— Lsjidru, qui avait pro¬

mis le mariage à Mme Heon, sa cinquième vic¬
time, en se faisant passer pour industriel pos¬
sédant des propriétés en Tunisie, avait été pré¬
senté en septembre 1915 à diverses personnes
en relation avec la pseudo-fiancée. Ces té¬
moins, mis cette après-midi en présence de
Landru, l'ont reconnu. Landru a dû avouer
que, fin septembre 1915, il expédia à la con¬
cierge de sa victime une carte illustrée qu'il
signa du nom de Mme Heon.

L'AFFAIRE CADIOU

Quimper, 23 octobre. — Lundi prochain
viendra devant la cour d'assises du Finis¬
tère le procès de l'ingénieur Pierre, accusé
d'avoir assassiné, le 30 décembre 1913, M.
Cadiou, propriétaire de l'usine de la Gran-
de-Palud.
Hier après-midi, l'ingénieur Pierre s'est

présenté au palais de justice de Quimper.
Sur sa demande, il a été écroué. Il mani¬
feste une entière confiance dans l'issue de
son procès.

Renforts allemands en Courlande
La progression vers Pétrograd des troiu

p&s de Youdenitch se poursuit toujours
avec succès.
L'armée du Nord-Ouest annonce que la.

voie terrée Pétrograd-Péterhof, qui longi
le golfe de Finlande, a été coupée : l'armée
de Youdenitch s'étendrait donc jusqu'à la
mer, entre Cronstacjt et Pétrograd.
Un deuxième communiqué (24 octobre)

confirme l'avance victorieuse des Russes
au sud vers Pskov, au nord vers Ligovo.
Deux stations ont été prises sur la voie

arods,

etrograd'
Novgorod

JOO 2ÛO JÛQ

Moscou
Fitebsk

ferrée Pskov-Pétrograd. Vers l'est, une at¬
taque menée avec des chars d'assaut dans
la direction de Tsarskoié-Selo a valu la
prise de sept villages.
Enfin, d'après deux télégrammes de Co¬

penhague (24 octobre), Youdenitch aurait,
d'une part prolongé son offensive au nord
de Pskov sur les rives orientales du lac
Pe'ipous, et obligé les bolcheviks à évacuer
la ville de Gdov, sur les bords du lac; d'auj
tre part il aurait avec une artillerie lourde
d'Une centaine de canons, "commencé le
bombardement des fortifications de Pétro*
grad.
Il est évident que si Youdenitch reçoit les

renforts qu'il attend, l'attaque de Pétrograd
ne tardera pas â se produire. D'ores et
déjà, on apprend que tous les Russes de
Finlande capables de porter les armes ont
été mobilisés sur l'ordre du général russe.
De leur côté, les bolcheviks, devant la
poussée continue de l'armée de Youdenitch,,
viennent d'évacuer en hâte la Carélie (para
tie méridionale de la Finlande) pour ren¬
forcer la garnison de la capitale; dans là
même but, ils ont transféré les meilleures
troupes du front sud de Denikine à Pétro¬
grad, sous les ordres du général Tchere-
missof.
Ainsi de -part et d'autre on se prépare à

la lutte décisive.
* *

D'une façon générale, la situation s'ag
grave sérieusement pour les bolcheviks.
Dans le secteur de Riga, les Germano-

Russes viennent d'être battus par les LU.
thuaniens, et les Allemands ont dû envoyer
une division de renfort en Courlande.
Sur le front oriental, vers l'Oural, les

bandes bolchevistes ont été écrasées par
les cosaques de l'Yênisséi (dépêche de
Londres), et les bolcheviks ont dû amener
â pied-d'œuvre deux divisions fraîches.
Sur mer, enfin, la flotte anglaise bom¬

barde toufours les abords de Pétrograd, et
on annonce que deux torpilleurs bolchevis¬
tes ont sauté sur une mine.

Soldat assassin fusillé
Rennes, 24 octobre. — Le soldat Louis

Lion, appartenant au 136e de ligne, après
.avoir entendu la messe et communie, a été
conduit au polygone de Rennes et fusillé.
Il est mort courageusement. Il avait, dans
la Somme, assassiné une femme et s'était
rendu coupable de tentative de meurtre et
de vols qualifiés.

Le 24 octobre est la date
de cessation des hostilités

Paris, 24 octobre. — Le «Journal officiel»
publie ce matin la loi relative à la cessation
des hostilités votée par le Sénat et la Cham¬
bre des députés et promulguée par le président
de la République en date du 23 octobre 1919.
Ce document est signé par le président de

la République et contresigné par le président
du conseil, les ministres des affaires étran¬
gères, de l'intérieur, des finances, de la ma¬
rine, de l'instruction publique, de l'agricul¬
ture, du commerce, des travaux publics, des
colonies, du travail, de la reconstitution et des
régions libérées.
On sait que la présente loi devient effective

du fait de sa promulgation à 1' «Officiel».

Les locations verbales
Paris, 24 octobre. — L' «Officiel» publie ce

matin la loi prorogeant les locations verbales
contractées entre le 1er août 1914 et le 9 mars
1918.

Le compte rendu des comités
secrets

Paris, 24 octobre. — L' « Officiel » publie ce
matin le compte rendu in - extenso de la
séance du comité secret du 16 juin 1919.

Légion étrangère
Paris, 24 octobre.— Le « Journal officiel »

publie un décret attribuant des primes d'en¬
gagement et de rengagement aux étrangers
et aux Français servant au titre étranger
dans des régiments de la légion étrangère.

Condamnation à mort
Caen, 24 octobre. — La cour d'assises a

condamné à mort Raphaël Bonnafous, âgé
de 24 ans, sans profession ni domicile, re¬
pris de justice, dangereux, qui blessa griè¬
vement le secrétaire de police Prévost et
l'agent Cros, lors de son arrestation dans
un hôtel, rue de la Gare, à Caen.

Contre le monopole du pétrole
Dijon, 23 octobre. — La Chambre de com¬

merce de Dijon a émis le vœu que le mono¬
pole de l'importation du pétrole et des essen¬
ces, présenté par le ministre des finances, et
généralement tout projet de monopole exercé
par l'Etat, lui-même ou par des sociétés con¬
cessionnaires, soit repoussé par le Parlement
comme portant atteinte au droit des gens et
à la liberté commerciale et industrielle.

Les salaires des dockers
D'après la Fédérationap:
et docks, les salaires

DANS LA MARINE

70 BATIMENTS DESARMES

Toulon, 24 octobre. — Le ministre de la
marine vient d'ordonner le désarmement
et la remise à l'administration des domai¬
nes de 70 unités du port de Toulon.
Cette suppression entraînera un allége¬

ment du budget de la marine, qui n'aura
plus à assurer l'entretien d'unit& dépour¬
vues de valeur militaire.

Paris, 24 octobre. -
nationale des ports
des ouvriers ont été fixés ainsi qu'il suit
pour la journée de huit heure, à la suite de
pourparlers engagés au sein des commis¬
sions paritaires : 1 Marseille et le Havre,
18 francs; Dunkerque a obtenu 20 francs
pour les dockers et conducteurs de grues,
et 100 francs par semaine pour les camion¬
neurs. Les salaires des charbonniers de Cette
sont de 24 francs et de 48 francs le diman¬
che.

Le raoitaillement serait
la grande difficulté pour Youdenitch
Stockholm, 24 octobre. — La principalfl

cause d'inquiétude concernant l'armée rus¬
se de Youdenitch ne provient pas tant de
son faible effectif que des difficultés de son
ravitaillement. La victoire à l'heure actuelle
dépend d'une question de vivres.

Le ruvituillement de Pétrograd
Helsingfors, 23 octobre. — Des dépêches ra.

eues à Wiborg annoncent que fexpédition des
9,000 tonnes de ravitaillement données par les
Américains pour la population affamée de
Pétrograd a commencé aujourdgiui. 6,000 ton¬
nes seront envoyées par bateau et le reste
par chemin de fer. Le premier train traverse¬
ra la frontière vingtrquatre heures après l'oc¬
cupation de Pétrograd par les troupes du gé¬
néral Youdenitch. Les voies ferrées sont gar¬
dées par des soldats pour parer à tout atten¬
tat de se saisir des marchandises. (S. S. « Chi¬
cago Tribune ».)

La détresse des bolcheviks
Copenhague, 23 octobre. — Lenine a lancé uiv

appel rassurant au prolétariat, l'exhortant à
conserver Pétrograd. Mais en cas de reddition,
il promet de reprendre la ville.
Trotsky exige l'unité de commandement et

promet aux officiers de leur laisser leur liberté
d'action et de supprimer les commissaires,
pourvu que les officiers obtiennent la victoire.-

Une division allemande rejoint les troupes
de Courlande

Amsterdam, 24 octobre. — « Der Freiheit »,
organe des socialistes indépendants, an¬
nonce que la 21e division d'infanterie alle¬
mande de Thorn, sous prétexte d'exercices
de nuit, a gagné Kulmsee afin de se join¬
dre à la division de fer en Courlande. Les
autorités militaires prennent des mesures
pour empêcher les déserteurs de passer la
frontière,

c

EN ANGLETERRE

Le gouvernement mis en minorité
aux Communes au sujet de la France

Londres, 24 octobre. — Au cours des débats
sur la loi des étrangers, M. Short, ministre de
l'intérieur, a proposé un amendement à l'arti¬
cle, disant qu'aucun étranger ne pourrait avoir
de certificat de pilote pour une zone de pilotage
quelconque du Royaume-Phi. L'amendement,
qui établissait une exception dans les cas pré¬
vus par la loi sur le pilotage de 1913 en faveur
de la France, fut repoussé au milieu des accla¬
mations de l'opposition. M. Bonar Law an¬
nonça que la discussion du projet de loi était
suspendue et proposa à la Chambre de s'ajour¬
ner à lundi. L'ajournement fut accepté après
une courte discussion provoquée par un mem¬
bre, qui demanda que le gouvernement dît
clairement s'il entendait rester au pouvoir après
sa défaite. La demande fut tournée en ridicule
par M. Bonar Law et la séance levée.
Dans les milieux parlementaires, on ne pense

pas que la défaite du gouvernement ait des
conséquences politiques sérieuses.

LA VIE AÉRIENNE

Le record du monde
Plus de 285 kilomètres à l'heure en avion

Paris, 23 octobre. — Le lieutenant de Roma-
net, qui a fait hier le circuit de Paris (coupe
Deutseh de la Meurthe) à une vitesse de 270 ki¬
lomètres à l'heure, a accompli jeudi matin
une performance qui a atteint une vitesse de
285 kil. 600 officiellement chronométrée par les
membres de là section technique.
Cette vitesse constitue un record mondial.

Le raid de la double traversée
du Continent américain

Washington, 24 octobre. — Le lieutenant
Alexandre Pearson détient jusqu'ici le record
du temps de vol pour la traversée aérienne du
continent américain dans les deux sens. Il a
accompli le parcours en 48 h. 31?' 16".

EN ALLEMAGNE

Discours du ministre des affairés

étrangères
Berlin, 23 octobre, via Bâle. — A l'Asseï»,

blée nationale, au cours de la discussion
du budget des affaires étrangères, le minis¬
tre, M. Muller, a prononcé un long discours
dont on peut citer les passages suivants :

« Nous ne nous rendrons compte de la
dureté des conséquences de la guerre que
lorsque nous devrons livrer et payer; nous
ferons ce que nous pourrons, pas plus. Il est
douteux que nos ennemis le comprennent.,
Nous devons apprendre à connaître la men¬
talité des pays étrangers, L'Etat socialiste
allemand n'a pas de plus grand ennemi que
Ludendorff et sa garde. M. Clemenceau a dit
un jour : « Nous sommes les maîtres. » C'est
un ton auquel nous n'étions pas habitués
par les pangermanstes. Il s'accommode mal
avec la Ligue des nations. »
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Par Pierre SALES
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L'aquarelle de Mauricette
(Suite)

, — Chut ! petite ! il faut beauSoup réfléchir,
8u contraire, quand on se trouve dans une
situation aussi difficile, aussi délicate. Le duc
bt sa femme vont être ici dans quelques semai-
ihes, quelques jours peut-être... Il doit toujours
rechercher passionnément les inconnues qui
Sont si miraculeusement échappé à sa pour¬
suite. Il nous a très mal vues, soit, mais il
peut avoir recueilli des indices dont nous ne
jaoi

tjue nous nous séparions.
— Oh ! maman... fit plus doucement Mau¬

ricette.

— Tu n'oses plus protester : tu sens .bien,
comme moi, que les circonstances, que ton
devoir envers ta mère, que mon dévouement
à cette chère créature nous imposeront cette
séparation, cette douleur... Quand ?... De
quelle manière ?... Nous avons sans doute
encore le temps d'y songer... Mais il ne faut,
pour rien au monde que les hasards de la
vie mettent le duc en face de toi et moi en¬
semble... tout, à coup...

— Oh 1 maman... Seraittce possible, cela,
que je puisse passer une semaine... même une
journée entière sans toi ?

— Peut-être bien des semaines... peut-être
des mois, ma chérie !...
Des sanglots grondèrent alors dans la

gorge de Mme Demarsay; mais elle avait la
force de les refoulei, parce que Mauricette
l'étreignait soudain avec tant d'amour, quel¬
que chose de si passionné, qu'elle était bien
certaine de demeurer à jamais en son cœur,
et très profondément, quelque séparation que
la vie leur imposât.

III

Croquis de jeune fille
Le soleil était si radieux, le lendemain, la

mer si belle, et Mme Demarsay lui avait paru
si souriante, si reposée, à son réveil, que
Mauricette écartait assez facilement l'angois¬
se que lui avait donnée toute la nuit son en¬
tretien avec sa maman. Sans nul doute, des
dou'leurs, -des difficultés, des drames peut-
être, s'avançaient-ils vers elles; mais, ce ma¬
tin, la nature lui envoyait tant de'joie, tant
de douce chaleur, que, après s'être promenée
quelques instants par le jardin, après avoir
fait sa cueillette pour orner sa maison, elle

tS§,laissait afe, 4ajit tranquillement, au bonq

heur de vivre, de respirer ses fleurs, ses ar¬
bustes... de les arroser en leur parlant ;
— Mon beau rosier, oui, on va t'en don¬

ner... et vous aussi, mes jolies anémones...
et .mes œillets, qui penchez la tête, on va
vous rendre tout votre orgueil... et mon joli
plant de violettes, qui êtes si desséché, voici
la petite pluie bienfaisante de mon arrosoir,
qui va vous verser tout, autant de fraîcheur
que si vous viviez à l'oifbre des ravins...
De fleur en fleur, d'arbuste en arbuste, elle

était arrivée à la terrasse qui terminait le
jardin.

— Ouf ! prononçait-elle joyeusement, on
attrape chaud, tout, de même, à ces petits
riens...
Et, avec une nonchalance machinale, elle

allait s'appuyer contre un vieil olivier, les
yeux vers l'infini, en une attitude de grâce
parfaite, où elle oubliait tout ce qui n'était
pas la beauté de ce jour, les délices de cet
air «mbaumié et si frais, malgré les rayons
du soleil qui venaient caresser sa sil¬
houette, l'auréoler d'un cercle d'or bleuté...
Du moins apparaissait-elle ainsi au peintre
Dambleuse et à sa fille, qui venaient juste¬
ment de sortir de leur maison et n'étaient
pas u'accord sur la direction qu'ils de¬
vaient donner à leur promenade matinale.

— Fichtre I murmurait lei peintre, tandis
que sa main se levait et dessinait dans
l'espace ce tableau tout fait par la nature
et que la grâce de cette jeune fllls animait
si délicieusement.
— N'est-ce pas, mon père, qu'elle est ra¬

vissante ?
— Sacreblcu, oui !
Tout de suite, le peintre prenait un car- ...

Apt riicouvert de toile éii&q et, fi&areûÂfi. votentô da sa fflie..

ment, traçait un croquis de cette ravissants
apparition.

— Qu'est-ce que tu me paieras, fit la jeune
fille, pour t'avoir produré un pareil modèle ?

— Qu'est-ce que tu me paieras, toi, pour
t'avoir procuré une aussi charmante amie ?
T'en es-tu donné de bavarder avec elle,
hier i
— Et ce que Je vais m'en donner encore

aujourd'hui 1
— Non, non... Tâche de montrer un peu

de discrétion... On ne se jette pas comme
ça à la tête des gensl

— Avec ça que ça ne te ferait pas* plaisir
d'aller lui dire un petit bonjour, ce ma¬
tin ?...
Leurs voix arrivèrent, à ce moment, à

Mauricette, qui abaissa son regard vers
eux; et elle les saluait, leur souriait déjà,
lorsqu'elle s'aperçut que le désaccord ré¬
gnait entre le père et la fille : car le pein¬
tre, ayant descendu quelques mètres vers
la ligne du chemin de fer, s'arrêtait et
écartait ses bras d'un geste de colère, tan¬
dis que sa fille, éloignée de lui d'une di¬
zaine de mètres, faisait le même geste et
criait :

—Mais si, je te dis I
—Mais non 1 répétaient les bras et la

tête de Dambleuse.
— Si, si 1 répétait encore plus énergique-

ment Mlle Annette.
Et, pour bien indiquer qu'elle ne céde¬

rait pas, elle tourna le dos à son père et
Gontinna de monter dans la direction de
Mauricette. Celle-ci comprit son m^iège et
fit aussi de grands signes, après lesquels
M. Dambleuse fut hjen gbligê d'obçir à la

Il la rejoignit donc; mais dès qu'il arri¬
vait au pied de la terrasse, il criait :
— Je vous en prie', mademoiselle, excu¬

sez cette gamine... Son indiscrétion n'a pas
de limites... C'est un peu votre fai te aussi,
si elle a une telle envie de vous revoir dès
ce matin !
— Et vous ne vouliez pas me l'amener,

monsieur ?
Mlle Annette haussait les épaules... Elle

n'avait nul besoin de s'excuser, elle : elle
était parfaitement certaine de l'accueil af¬
fectueux qui l'attendait. Elle déclara, du
reste, en pénétrant dans le jardin :
— Vous savez: j'en avais une envie folle

de voir votre maison, depuis que nous
sommes installés ici... Et papa aussi...

— Le fait est, dit le peintre, qu'elle est
merveilleusement située et que vous devez
avoir une vue admirable de votre terrasse.

— Jugez-en vous-même, monsieur.
Mauricette les y conduisit d'abord; puis

elle leur fit visiter son jardin, qui arra¬
chait des cris d'admiration à Annette et
lui fournissait, en môme temps, l'occasion
de récriminer un peu :
— Tu vois... tu vois, père, comme on a do

l'eau, ici !... Je me disais bien, mademoi¬
selle, quand j'apercevais vos fleurs si fraî¬
ches, que vous deviez avoir un système
d'irrigation spécial...
— Très simple à organiser, comme vous

voyez.
— Hein, papa I... Est-ce que ton proprié¬

taire, à toi, n'aurait pas dû?...
Le peintre l'interrompit avec bonhomie :
— U est probable qrie mademoiselle a dû

donner, à son propriétaire, des arguments
que les artistes ont rarement à leur dispo-
i sLtiqn,

Cette allusion, pourtant bien philoso- ,

phique, à leur différence de fortune, gêna
un peu Mauricette, qui s'empressa de ri¬
poster :

— U faut bien que nous ayons quelque
chose, nous, les amateurs I... Sans cela,
nous commettrions tout le temps le péché
d'envie.

— Et moi, mademoiselle, je ne commets
jamais le péché d'envie quand la rouie de la
fortune l'a dirigéo dans une maison où l'on
sait en disposer avec tant d'art et de bonne
grâce. J'éprouve un véritable' plaisir d'ar¬
tiste à me promener au milieu de votre
œuvre...

— L'œuvre du bon Dieu et du jardinier,
monsieur.

— Pas du tout : l'œuvre du bon Dieu, si
vous voulez, et du soleil... et de l'eau, mais
sous votre inspiration; car on bavarde
beaucoup dans un petit pays comme celui-
ci, et Je sais que tout ceci est bien votre
œuvre à vous...
— Si elle vous plaît, monsieur, et que

vous veuilliez bien en profiter le plus sou¬
vent possible, ce sera ma meilleure récom¬
pense.

— Vous avez dû habiter Florence, made¬
moiselle ?
— J'y ai séjourné plusieurs fois avec ma

mère.
— Cela se sent : on a l'impression, quand

on entre chez vous, de se trouver dans un
de ces ravissants petits domaines de Fie-
sole, qui donnent tant de charme à la cam¬
pagne. florentine. Et si vous n êtes encore
qu'un amateur dans la pratique d un are
spécial, vous êtes déjà très habile, très per¬
sonnelle, dans la (pratique et 1 amour de
jana ^ arte, sa is Ae raeiEë&ê jaafi sa»A

demi l'indiscrétion de ma fille, qui m'a per¬
mis de vous revoir un peu plus tôt.
L'art est un grand ami, qui lie très aisé¬

ment ceux qui le cultivent avec sincérité.
Il semblait maintenant à Mauricette qu'elle
connût M. Dambleuse et sa fille depuis de
longs mois, et elle leur demanda des nou¬
velles de Mme Dambleuse avec un réel ac¬
cent d'affection.

— Elle va un peu mieux chaque jour; elle
n'a, du reste, aucune maladie précise : sim¬
plement une faiblesse et de l'énervement...
ce que les médecins appellent de lu neuras»
thénie, et que le soleil guérit si bien. Et
Miïis votre mère, à vous, mudonioiselle i

— Vous venez de me décrire son unique
maladie, monsieur. Elle se trouve beaucoup
mieux aussi de son séjour dans cette con¬
trée quoique, hier encore, elle m'ait in¬
quiétée... Mais ce matin, je suis toute con¬
tente d'elle : la voici levée, du reste !
Mme Demarsay venait d'apparaître sur le

seuil de la blanche maison et s'avançait, là
main tendue, vers le peintre et sa fille.
— Comme c'est gentil de venir nous sur¬

prendre de si bonne heure I
— Bien indiscret, madame 7
— J'espère, monsieur, que ma fille vous

aura déjà prouvé quel plaisir nous faisais
votre indiscrétion?... car je partage sa joia
de voir auprès d'elle une 8W36J wiaunaute
compagne.

A t



REMERCIEMENTS ET MESSESYNDICAT GENERAL DES TRAVAILLEURS
MUNICIPAUX. — Les délégués des sections
syndicales sont priés d'assister à l,a réunion
du conseil d'administration, qui aura Heu sa¬
medi £5 octobre, à 20 h. 3d

GROUPEMENTS MUTUALISTES
OUVRIERS EN FER. — Samedi 25 courant,

réunion trimestrielle, à 8 h 30 du soir, à l'Athé¬
née, de la Société de secours mutuels des ou¬
vriers ajusteurs, tourneurs, monteurs et for-
gerons-mécaniclens de Bordeaux et du Sud:uest.

ANCIENS MILITAIRES
LES CAMARADES DE COMBAT (Amicale

des poilus) ■ — Réunion de la Section de Bor¬
deaux vendredi 24 courant, à 20 h. 30, à l'A¬
thénée, pour l'élection du bureau définitif et
de diverses commissions. .

Distribution des cartes pour une coopérati¬
ve d'alimentation; adhésions à la Mutuelle-
maladie et à l'Amicale.

M et Mme Louis Marchandeau et leur fa¬
mille remercient bien sincèrement toutes les
personnes qui leur ont fait l'honneur d'as¬
sister aux obsèques de

M. Emile MARCHANDEAU,
ainsi que celles qui leur ont adressé des té¬
moignages de sympathie, et les informent
que la messe qui sera dfte le 27 octobre 1949,
dans l'église Sainte-Eulalie, à dix heures,
sera offerte pour le repos de son âme.
La famille y assistera.25 oèfOBRE 1918

De toutes part s'accentue le démembre¬
ment de l'Autriche. En Hongrie, le comte
Aponyi succède au docteur Wekerlé, -, ,

Le mouvement corporatif
Les employés de commerce
POURPARLERS ENGAGÉS

Jeudi après-midi, le comité de grève a eu
une entrevue avec les délégués des pa¬
trons. La conférence a duré plus de deux
heures.
Le terrain d'entente n'aurait pas encore

été trouvé.
A l'issue de l'entrevue, l'ordre du jour

suivant a été voté ;

« Les employés des magasins en grève,
réunis en assemblée extraordinaire a l'A¬
thénée, le jeudi après-midi 23 octobre, s'en¬
gagent, après avoir entendu les déclara¬
tions du comité de grève et des membres
accompagnant les membres du comité,
quant à l'entrevue avec MM. les Directeurs
de ces maisons, de ne reprendre le travail
qu'à la condition d'avoir complète satis¬
faction sur les deux points suivants : mi¬
nimum de salaire et retraite, même si la ré¬
sistance devait aller jusqu'au manque de
pain; en outre, ils accordent pleine confian¬
ce au Syndicat pour solutionner dans l'in¬
térêt de tous les employés les autres dési-
derata. »

DEMERPIERICIITC MU" Ducourneau re-nCInCnulCiEnEn I O mercle bien sincère¬
ment toutes les personnes qui lui ont fait l'hoû-
nèor d'assister aux obsèques de

M™0 Elizabeth-Julia DUCOURNEAU,
sa mère,

ainsi que celles qui lui ont fa(t parvenir des
marques de sympathie dans cette douloureuse
circonstance.
Les messes ont été dites dans la plus stricte

Intimité.
Pompes funèbres généralef, lit, c Alsace-Lorraine.

FETE DE LA TOUSSAINT

Visites aux tombes - Voyages au front
A l'occasion des fêtes, il est organisé, via

Paris, un service d'auto-cars pour le front
Soissons-Rèjms-Verdun, la Lorraine, l'Alsa¬
ce, les bords du Rhin français. Tarifs ré¬
duits sur voies de fer. Logement et nourri¬
ture assurés dans les meilleurs hôtels. Pour
tous renseignements, s'adresser Agence Ma¬
ritime, 16, place de la Bourse, Bordeaux.

L'autobus du cimetière Nord
Le 7 octobre, donnant corps à une pro¬

position présentée par le maire peu de
temps auparavant, le Conseil municipal a
décidé la création dans le délai le plus
court d'une ligne d'autobus destinée à des¬
servir le cimetière Nord.
La réalisation aura suivi de près cette

décision. Grâce à l'intelligente collabora¬
tion de tous les services intéressés, muni¬
cipaux et départementaux; grâce aussi au
précieux concours du directeur de la Com- ,

pagnie des Tramways de Bordeaux, l'inau¬
guration du nouveau service pourra avoir
lieu avant les fêtes de la Toussaint.
Les autobus, du type de la Compagnie

générale des Omnibus de Paris, effectuent
actuellement, par la route, le parcours de
Paris à Bordeaux, où ils doivent arriver
aujourd'hui vendredi. Dimanche matin
26 octobre, if sera procédé à l'inauguration
officielle, avec départ de la cour de l'hôtel
de ville, vers neuf heures et demie du ma¬
tin. Le service régulier, à la disposition dp
public, commencera dans l'apres-midi du
même jour, à treize heures.
Les départs auront lieu tous les quarts

d'heure, ou toutes les demi-heures, suivant les
moments d'affluence, du boulevard Pierre-Ier
(à proximité de la rue Croix-de-Seguey) et de
la porte principale du cimetière Nord.
Les voitures, très confortables et du der¬

nier modèle construit, contiennent une
trentaine de places, les voyageurs étant as¬
sis dans le sens de la marche; le prix du
transport est fixé à 0 fr. 25 par personne,
sans aller et retour.
Nous sommes convaincus que tous ceux

qui sont appelés t fréquenter le cimetière
Nord éprouveront la plus grande satisfac¬
tion à voir faciliter ainsi l'accès d'une né¬
cropole demeurée jusqu'à ce jour .sans
moyens de communications pratiques
avec la ville.

RENTES VIAGÈRES
Assurances en Cas de Décès

LiE PHENIX
Cle Française d'Assurances sur la Vie. Entre¬
prise privée assujettie au contrôle de l'Etat. S01
au siège social à Paris, r. Lafayette, 33, ou aux
agents généraux dans tous les arrondissements.
A Bordeaux, MM. Phiiippon et Baiaresque, 2, e,
Tournon; à Libourne, M. Marès, 26, r. J.-Simon.

LA CIRE MOLLE « LA PAYSANNE »

Avec tous les autres cirages,
Il faut frotter, frotter encor ;
«La Paysanne», je le gage,
Supprime jusqu'au moindre effort.

Les 12 tablettes-réclame, 2 fr. 50 franco.
Lajoanio, Saint-Médard-en-Jalles (Gironde),

MESDAMES, avant de commander un
postiche, faites une visite chez Henry,
46, Chapeau-Rouge. Téléphone 1,071.

RÉSULTATS DU PARI MUTUEL

Facilite
ta

Digestion

PESAGE Pelouse
10 îr. 5 fr.CHEVAUXCHEVAUX

Hallebard..Pi
Djimrny ....P
Ec. Eckn...G
Campa P j
Eug.-de-S...P\{
Valseuse ...P
Ifold G

Carrure G
- P

B.affi p
Française..G

- P
iCoiî/bZens..P
La-Chif.-Il G
i - P
Grlorious...P
luveigneurG

J A CM A QQF Tout chasseur aviséLr\ LTIrlJJlj reconnaît la supério¬
rité des cartouches de chasse de la Société
Française des Munitions, et les marques Gé-
velot, Etoile, Comète et S. F., si réputées,
restent pour eux la meilleure garantie
de succès.

Z.e « Sport du Sud-Ouiest i>
Sommaire du « Sport du Sud-Ouest,» de cette

semaine ; Programme des courses de T.alence,
ipartants, montes, appréciations. Programme
0es courses de To-ulouse. Listes des chevaux
engagés pour les réunions de Toulouse, Talen-
te. Le Bouscat. Comptes rendus, etc.

GRIPPE Granules
ocsVosges*

CHRONIQUE MARITIMEBULLETIN
des Bourses du Commerce COMPAGNIES

CHARGEURS REUNIS. — Le paquebot « Eu
rope » venant d Matadi et escales, est parti
de Daka. le 21 octobre;' en route pour Bor¬
deaux, où 11 est attendu vers le 30 courant.
— Le paquebot «Aurign; », venant de Bor¬

deaux, Dakar, etc., a touché â Rio-de-Janeiro
le 21 octobre, en route pour Montevideo et
Buenos-Ayres.
— Le vapeur commercial «Amlral-Villaret-

de-Joyeuse », venant du Ha re, de Bordeaux,
etc., etc., est arrivé à Colombo le 21 octobre,
en routo pour Haîpbong.
HAVRAISE-PENINSULAIRE. — Le paque¬

bot mixte it Ile-de-la-Réunion ». venant de
Pauillac, Marseille, e c., est parti de Djibouti
le 20 octobre, en route pour la Réunion.

ARRIVEE DU « FIGUIG »

Le .paquebot « Figuig », de la Compagnie
Générale Transatlantique, qui avait quitte
Casablanca le 2b octobre, est entré en Giorn-
de jeudi matin, t a suivi pour Bordeaux, ou
il à accosté au quai Carn \ jeudi, à dix-
neuf heures.

^

La traversée a été excellente; à bord, 106
passagers, dont un groupe d'officiers per¬
missionnaires.
Au nombre des oyageurs d" cabine, ci¬

tons : MM. Laurent, maître des requêtes au
Conseil (l'Etat; Andrleu, ingénieur et nota¬
ble commerçant h Casablanca; Lepel-Cons-
tat, adminis'ratcur d'une importante Société
industrielle de Paris.

DEPART DES COURRIERS d'OUTRE-MER
Courrier'à poster dimanche 26 octobre pour

lps destinations suivantes :
Tunis, départ du paquebot « Mansoura »,

quittant Marseille le 28; Dakar, le Sénégal,
PernamLuco Bahia, Rio-de-Janeiro, Santos»
le Brésil Montevideo, Buenos-Ayres. la Pla-
ta, l'Argentine et ' s pays de 1 Amérique
du Sud départ du paHAbot «Liger», devant
quitter Bordeaux le 28 octobre; Halifax et
New-York, corre: qondances pou le Canada
et l'Amérique du Nord, départ du paquebot
«Celtic» de Liverpool le 29 octobre

La Semaine du tourisme colonial

TRIBUNAL POUR ENFANTS
Présidence de M. GRANGER DE BOISSEL',

vice-président

30,000 francs détournés
par un jeune fêtard

A la dernière session d'assises, un eih-
ployé d§ commerce âgé de vingt ans était
condamné à deux années d'emprisonnement
pour avoir détourné plusieurs milliers de
francs au préjudice de la maison de transit
et di transports qui l'occupait. Avec quel¬
ques camarades un peu plus jeunes que lui,
cet indélicat employé avait durant de trop
longs mois fait la fête non sans ostentation.
On pouvait voir régulièrement chaque soir
ces précoces noceurs dans quelque loge de
concert d'où ils jetaient abondamment sur
la scène des paquèts de cigarettes ou de ci¬
gares, des boîtes de bonbons, des tablettes
de chocolat, etc.
Après la condamnation prononcée par la

cour d'assises, l'enquête fut poursuivie : elle
a établi la culpabilité d'un second employé
de la même maison de transports, J. M...,
Agé aujourd'hui de moins de dix-neuf ans.
Les détournements commis par celui-ci s'é¬
lèvent à 30,000 francs environ et s'espacent
de décembre 1916 â mars 1919.
Pour les détournements qu'il a ainsi com¬

mis avant le 16 décembre 1918 (date de sa
majorité pénale), J. M... a dû être jugé par
le tribunal pour enfants qui vient de le con¬
damner à une année d'emprisonnement. Il
aura à répondre prochainement devant le
tribunal correctionnel des détournements
qu'il a commis étant majeur, c'est-à-dire de
décembre 1918 à mars 1919.

SPECTA-CLESdu 24 octobre
GRAND-THEATRE. _ 8 h. : Sigurd.
APOLLO. - 8 h. 30 : Flup.
BOUFFES. — 8 h. 30 : Tournée Grand Guignol.
TRIANON. — 8 h. 30 ; Madame Flirt.
SCALA. — 8 h. 30 : Enfin, seuls 1 revue.
ALHAMBRA. — 8 h. 30 : Le Chauffeur.
BKATING-PALACE. — Patinage et bal h 8 h. 30.

Etrange affaire à Btissens
Des marins étrangers

pillent un baraquement
Mercredi soir, vers huit heures,, deux gar¬

diens de l'ancien cainp américain de Bassens
remarquaient plusieurs mâtelots de l'armée
alliée qui rôdaient aux abords d'un des bara¬
quements. Ils les invitèrent à se retirer, jbes
matelots ne tinrent aucun compte des paroles
des gardiens. Deux d'entre eux braquèrent
soudaifi leurs revolvers sur ces derniers, leur
défendant de broncher et dp crier.
Pendant ce temps, les autres matelots en¬

traient dans le baraquement en question et
s'emparaient de divers objets, entre autres,
paraîbil, de dynamos et .de machines à écrire.
Ils placèrent ensuite le butin sur un auto-ca¬
mion et s'éloignèrent tous ensemble dans la
direction du port. Un vapeur était amarré là.
Ils y transportèrent les dynamos et les ma¬
chines à écrire.
A les en croire, ces objets seraient leur pro¬

priété. Ce point reste à démontrer.
On prétend que pour assurer leur fuite, pour

empêcher les gardiens de les rejoindre, les
matelots auraient déposé sur le sol des explo¬
sifs.
M. Teuly, commissaire spécial près la pré¬

fecture, a ouvert une enquêie sur les faits
graves que nous venons de rapporter. Les gar¬
diens ont été entendus et ont fourni sur le
vol qu'lis furent impuissants à empêcher tou¬
tes indications utiles.

N. B. — Les coure, recettes et stocke de la
veille sont Indiqués entre parenthèses après
ceux du lour.
RESINEUX. — Londres, 23 octobre. — Téré¬

benthine. — Plus ferme. Disponible, 123 44
(122) ; octobre, 123 44 (122) ; octobre-décembre,
123 44 (123) ; novembre-décembre, 123 44 (123) ;
janvier-avril, 125 1/4 (124 44).
Résines. — Sans changement.
Savannab, 23 octobre. — Térébenthine, 154 1/4

(155 1/4).
Résine K. W., 19.30 à 22.25 (19.30 à 22.25).
New-York, 22 octobre. — Térébenthine, 164

(165).
Liverpool, 22 octobre. — Térébenthine améri¬

caine, 125 sh. (126), comptant.
Anvers, 22 octobre. — Térébenthine disponi¬

ble : Américaine, 450 à 460 (450) ; espagnole,
415 à 422 (415).
Résine disponible : Espagnole blanche, 195

(195) ; blonde, 175 (175) ; brune, 142 (142).

49, rue Ste-Catherine. 229, cours le 11 Marne
50, cours Portai, 4 i, pl. des Grands-Hommes

18, rue Ravez

SAMEDI et JOURS SUIVANTS

VIANDES FRANÇAISES
nfriir { Rôti Le 44 kilo, 3150
KlrHr ) Cuisse Le 1/2 kilo, 3<50UvLllI .■■■■( Tous les pot-au-feu en réclame.
lirill (Filet Le 1/2 kilo, <4' »
srlll (Rôti Le 1/3 kilo, »
ILHU....,./ Ragoût. Le 1/2 kilo, 3'5G

I Toutes les côtes. Lel/2kilo 3'5()
iSllSliny 5 Gigots Le 1/2kilo 3'4<lIH N ) Epaule Le 1/2kilo 2'75HIUUIUBIa-( Ragoût Le 1/2kilo 3'BO

Opération manquéë
Un chauffeur de navires, Jules T..., âgé de

cinquante-quatre ans, pénétrait dans les ma¬
gasins de M. Aubarbier, marchand de cycles,
102, cours Victor-Hugo, et se dirigeait aussitôt
vers le tiroir-caisse pour y puiser, naturelle¬
ment. Au moment où il allait ouvrir le tiroir,
le marchand de cycles parut.
Un gardien de la paix fut appelé • qui ap¬

préhenda le chauffeur et le conduisit à la
permanence. Jules T... a été écroué sous l'in¬
culpation de tentative de vol.

Ses vivres à bon compte!
Un marchand de quatre-saisons, Ferdinand

Binot, demeurant rue Veyrines, 3, avait aban¬
donné un instant sa charrette à bras à l'an¬
gle de la place des Capucins et de la rue Elie-
Gintrac. Quand il revint, son petit véhicule,
chargé de marchandises diverses, avait dis¬
paru.
Nuitamment, à l'abattoir, on a volé un mou¬

ton au préjudice de M. Etienne Laborde, bou¬
cher, rue Crémer, 12.
Les auteurs de ces deux vols ont solutionné

— malhonnêtement — le problème de la vie
chère 1

(L'agonie d'un cheval
sur la voie publique

Jeudi matin, un cheval s'est abattu, quai
des Chartrons, devant la maison portant le
numéro 47.
A l'heure où nous écrivons ces lignes, ce

cheval agonise; son corps est à demi recou¬
vert par l'eau du caniveau. Les passants
s'attroupent, assistant, apitoyés, aux der¬
nières convulsions de la pauvre bête.
L'agonie se prolonge. Peut-être eût-fL

mieux valu l'abréger en portant un coup
de feu à l'infortuné quadrupède ? Plusieurs
personnes y ont songé, d'ailleurs, mais n'ont
pas osé agir, craignant, sinon les responsa¬
bilités, du moins d'avoir des ennuis.
Nous avons téléphoné aux autorités com¬

pétentes. Celles-ci, paraît-il, sont au courant

LEVÉE CE CORPS"irSîî
fille, M. et .Vin» Bassereau et leurs enfants, la
famille Laborde, ont la douleur de faire part à
leurs amis et connaissances de la perte cruelle
qu'ils viennent d'éprouver en la personne de

veuve LABORDE,
leur mère, grand'mère, tante et grand'tante,
et les informent que les obsèques religieuses
seront célébrées à Gan (Basses-Pyrénées), ledimanche 26 octobre, à neuf heures du matin.
La levée du corps, à Bordeaux, aura lieu le

samedi 25 octobre, à huit heures du matin.
Réunion à la maison mortuaire, 3, place Puy-
Paulin, à sept heures et demie.

Informations
Postes et télégraphes

On nous communique la note suivante :
n Des retards importants des trains des

grandes lignes se produisent assez fréquem¬
ment depuis quelque temps. Ils ont leur ré¬
percussion de façon notable sur l'achemine¬
ment et la distribution des correspondances

» L'administration des postes et des télégra¬
phes décline toute responsabilité au sujet
d'une situation qui ne saurait lui être impu¬
tée. »

Etudiants étrangers
Examen spécial

La deuxième session de 1919 relative à l'exa¬
men spécial pour les étudiants d'origine
étrangère sera ouverte le lundi 17 novembre
proohain. Les Inscriptions seront reçues à
l'Académie de Bordeaux, 29, cours d'AUbret,
jusqu'au lundi 27 octobre inclus.

BOUCHERIE RAOUL
71, cours Alsace-Lorraine, 71

EXPOSITION DE VIANDES FRANÇAISES
Bœuf ; Poitrine, cou, le 1/2 kilo, 1 fr. SO

Dessous cuisse, filet, 3 fr. 60
Les meilleurs morceaux et gigots, 3 fr. 76

Approvisionnement de veaux extra
Anguille, Veine, Caprin en Réclame

DEPOT SPECIAL
On nous apprend que le docteur André

GENDRON a acheté la Maison Gendron, 28,
rue du Pariement-Sw-Catherine (Orthopédie,
Bandages, Ceintures en tous genres), fondée
en 1814 par son arrière-grand-père.

MontresObservatoire de la Maison (E*arglii
Du 24 ootobre.

VaataB»ro"Heures

Communicationsfinimade la nuit
heures du matin
lidi
taxima da joar...

Brouil'u'd
Couvert. AlflQ nC nerfeC Mme veuve J. Barbe,

AVIO UL UEuCO m. Pierre Barbe, en
religion frère Ligaire; M. Casimir Delample,
les familles Eyohénié, Barbe, Delample, Sarda,
Rouzaud et Pech ont la douleur de faire
part de la perte cruelle qu'ils viennent d'é¬
prouver en la personne de

M Jean BARBE.
entrepreneur de travaux publics,

leur époux, frère, oncle, beau-frère et cousin,
décédé subitement à Tarascom (Arlège) le
23 octobre, à l'âge de 62 ans.

GROUPEMENTS CORPORATIFS
SYNDICAT DES COLLEURS DE PAPIERS

PEINTS. — Réunion générale vendredi 34 oc¬
tobre, à huit heures du soir, Bourse du tra¬
vail.
CHAMBRE SYNDICALE DES OUVRIERS

TONNELIERS ET PARTIES SIMILAIRES DE
BORDEAUX. — Réunion samedi 25 ocotobre
courant, à deux heures et demie, Bourse du
travail.

Heures et hauteurs des marées à Bordeaux
Samedi 25 ootobre.

Pleine mer ; Matin, 7 h. 13, hauteur 4 m. 75;
soir, 19 h. 27, hauteur 4 m. 76.

iBasse mer : Matin, 3 h. 15, hauteur 0 m. 10;
soir, 1 h. 28, * auteur 0 m. 10.

LE MEILLEUR DES GROGS

Lté Dtraettur* { g MUMUILHOU
té Gérant, G. Bouchon. — Iaapriarrte eoèaiaia

Etude de M» N. LE BARAZER,
licencié en droit, avoué â Li¬
bourne, rue Chanzy, 16.

POCHES EN PAPIER ON DEMANDE
comme SECRETAIRE employé
connaissant bien TANGLAIS et
les AFFAIRES MARITIMES.»
Ecrire ABONNE 13, MARSEILLE,

SEINS
AVIS

MM. les actionnaires de la So¬
ciété anonyme d'alimentation
< L'Aquitaine » sont informés
que rassemblée générale ordi¬
naire sera tenue T« 12 novembre
1919, à 15 heures, au siège social,
52, quai du Présideint-Wjlson, à
Bègles.

ORDRE DU JOUR
Lecture du procès-verbal de la

précédente assemblée;
Lecture du rapport du Oon-

seil;
Lecture du rapport des com¬

missaires;
Approbation des comptes et

du bilan;
Quitus au Conseil d'adminis¬

tration;
Nomination d'administrateurs;
teurs;
Fixation des émoluments des

administrateurs;
Nomination des commissaires

pour l'exercice suivant (1919-
1920) et fixation de leurs émo¬
luments.
Il sera tenu, le môme jour et

au même Heu, à lissue de l'as¬
semblée générale ordinaire, une
assemblée générale extraordi¬
naire.

ORDRE DU JOUR :
Emission d'obligations conver¬

tibles ultérieurement en actions.
Les propriétaires d'actions au

porteur doivent, pour assister à
l'assemblée générale, déposer
leurs titres au siège social ou
présenter les récépissés des éta¬
blissements dans lesquels ces
titres auraient été déposés par
eux, et ce cinq Jours avant la
réunion des actionnaires.

Le Conseil d'administration.

)N DEMANDE des ouvrières sa¬
illant faire les poches en papier
st dans toutes les catégories.
Sgaieruent des ' apprenties Bl¬
ettes de 13 ô 14 ans présentées
j'ar les parents. Bons salaires,
travail assuré toute l'année;
18, rue Doin Devienne, 18 (près
l'abattoir), à Bordeaux.

développés, reconstitués,
raffermis an doux mois pu 1«8

kPilules Orientales
S&r Seul produit qui assure & la femme uno

H)\ poitrine parfaite sans nuire À la santé.
vjL\ Flacon avec notice : 7 fr. SO franco,
-mv Contre remboursement : 7 Ir. 75. ' 1

J. KITIÎ, pi", 45, nu le llcUqilar, piptp
JBbiÙJt,CutiuUSria. Bnmilea.P4"3'.Ki.i,J

au Tribunal civil de Libourne,
le vendredi 7 novembre 1919, à
quatorze heures.

d'une propriete
située commune de Gensac et de
Saint-Quentin-de-Caplong, con¬
sistant en : maisons d'habita¬
tion, granges, parcs à bestiaux,
jardin, vignes, prés et labour.
Contenance approximative do

11 hectares GO ares.
Mise à prix : 25,000 francs.
Pour renseignements, s'adres¬

ser à M®» Le Barazer et Bon,
avoués à Libourne.

ON DEMANDE
une doucheuse-massseuse et une)
douch.-masseuse-pédic. Ec. Ham*
mam, 14, ail. Meilhan, Marseille,

Enquêtes en tous pays. Ag. DE VERTUR YEx-Fonctionnaire de la Sûreté et Docteur en Droit, D»
(Consultâtions gratuites)Bureaux: : 21, r.Rohan Bdx.

CHAMBRES A Alll AUTOS tou¬tes dimensions, livr. imm.
M. Albert, 8, rue Taylor, Pau.

@6 VOIES URIN AIRES 9!
Goutte matinale, Prostatite, Cystite, Rétrécissement
(gnffl par ELEGTROLYSE), Syphilis (606-914), et toute
misère sexuelle des deux sexes sont traitées et guéries ù

L'INSTITUT SÉROTHÉRAPIQUE du SUD-OUEST
23, cours de l'Intendance, BordeauxAV. chai 6 m. 50x4, dém. p. ser.d'atel., d'éc. 22, r. Aupérie.

Limousine motobloc 12 HPpour taxi à vendre. Rue Ver-
teuil, 1. Pressé. Cause départ.

Foudres, achèterais 1 rouge, 1blanc, 180/200 ho«. Ecr. condi¬
tions. Agape, Ag. Havas, Bdx.

Très beau domaine d'agrément
Belle habitation avec parc et
propriété de rapport à vendre
dans le Tarn-et-Garonne. Riche
maison de maltie. Très oeil" si¬
tuation. Prix: 165,000 fr. Ecrire
Sol, ingénieur civil, Montauban.

au demande deux ménages
Ul* laboureur et vigneron. —

Ecrire veuve DUPUY, Port-
Leyron, Baurech (Gironde).

Diw 1 b. limeur, 1 dégauchies».Eamole, 43, boul. Albert-Ier.

ESSAYEZ
reparations d'automobiles,
atelier de mécanique, soudure
autogène, 1, rue Vefteuil, Bor¬
deaux. — Garage p. TRAZIT,
ex-metteur au point des moteurs
à explosion de la marine.

I OCATION. Suis pxeneur lm-
*- mèdiatement réservoirs ou de-
mi-mulds chêne, lie blanche, e
mois minimum avec garantie.
DSSPUJOLS, 85, route de Tou¬
louse, 85, TALENCE (Gironde).

Femme de service deman¬dée avec rôférenc. Blanlœil.
136, rue Ste-Catherine, Bordx,

aii DEMANDE de bonnes ou-
H5PS vrières brodeuses au mé¬
tier et à la main. 82, r. Judaïque.

Vapeur « france » prendra,26-27 courant, charge pour Va¬
lence, Huelva, espagne. Lesoar-
ret et Dulïau, 26, rue Ferrère.

chataignes extra
du Périgorcl, tr. bonne qualité.
Pom. d. ter. Corrèze et Bretagne.
H. Buffet, couleurs, Périgueux.

OFFICIER démobilisé partantArgentine, accepterait cartes
représentation. Ecrire JIR, bu¬
reau du journal. — Pressé. On dem. maison vide 7 pièces,jardin, banlieue rapprochée,

Bouscat, Caudéran, Pessac, ou
app. meub. Ec. Alava, Hav., Bx

AV MAISON LIBRE, 74, rue dun»> Palais-Gallien. 7,4 Bordx.

Al nilPD Magasin libre uveekUUbll indemnité. CAMIA-
1)11, 53, c. Intendance, Bordeaux.

SUIS acheteur essieux type2 Etat 250x140 avec boites à
huile, livrables de suite. Adres¬
ser offres CASSIGNOL, 7, bou-
levard de Grenelle, 7. Paris.

On acheterait : lo Propriétéd'agrément meublée, bords
Garonne ou Dordogne; 2o Plus
propriétés environs Bordx, 50,000
fr.; 3« Plus. mais. St-Genès, Crx-
Blanche, Aquit.; 4» 10,000 m, ter.
pr. Bx, prox. Garon. et vole fer.;
5" 2,000 m. oouv. en ville p. in-
dust. S'ad.Barnier,45,c.Alsace,Bx'

Menage vacher demandé^Ec?BILLET, Langoiran (Gir.).

DN DEMANDE bonne essayeusejupe tailleur. — Cours Geor¬
ges-Clemenceau, 34 (entresol).

ON DEMANDE très bonne cui¬sinière et ménage second va¬
let et aide cuisine. Se présenter
1, ch. Frédéric-Sévène, Talence.
jLUNE lÏLLE, bonne éorlture,«I références, dem. empl. bur.
Ecrire Pocro, bureau journal.

CHARRON, FORGERON
demandés. Place stable -

88, rue de Marseille, 88, BdxVI Kl C COMMISSION et FORFAITV I R O Expédition directe Propriété
RflCUARP-huc Quarante (Hérault)

TONNELIERS|N dem. manutent. rapiéceuses1 sacs, 25, quai Deschamps.

PERDU, col fourrure skunjr. du Tondu. Rap. 42, boule
Antoine-Gautier. Récompene48 mètres

24 mètres
SAdresser
du Palais,

ibe fer 42 mm.;
ube fer 33 mm.
ATLANTA, place'
7, à Bordeaux.

PERDU mercredi, avenue République, Ornano, bracelet-mon
tre or, init. M. M. Rapp. 41, ru»
Charpentier, Caudéran. Réco»p


